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SO NGE DUN ANGLAIS, 


adele d fa Patmit & d ſon Rot, 


U Romain , dans le tems ont les Romains 
etoient eſclaves, rèva cu"! tuoit le tyran; ce 
tyran le scut, & le fit punir de mort. Pai reve. 
que j'étois appele aux conseils d'un bon rot, 
d'un roi qui a merite de preserver notre conſ- 
titurion par ſes vertus, autant que notre conſti- 
tution le preſerve par ſes loix !: Jefpere que 
mon zele, füt-il indiſcret, obtiendra au moins 
ſon indulgence; je me fais un devoir égal, et 
de taite mon nom, et de publier mon ſonge. 

Il n'y pas long- tems que je ſuis de retour dans 
ma patrie; je {oupiro:s après des loix et apres 
des hommes. Perdu dans un voyage long & 
dangereux, j'ai erre au milieu d'un peuple ſau- 
vage, qui n'a autres regles que Pinſtin& de 
ſa ferocite, qui adore le mauvais principe, & 
ne reconnoit pas une divinité bienfaiſante; qui 
In: facrifie des victimes humaines, & qui ſe 
nourrit de ſang humain. Echappe par un haſard 
miraculeux, & à leur ſacrifices, &A leurs feſtins, 
en débarquant en Angleterre, je me ſuis proſ- 
terné, & j'ai baiſè ce ſol Britannicue , ou Vhus 
manitè, la ſageſſe , la liberté ſont des plantes 
indigenes. Tout-à- coup j'ai appris que la paix 
& les loix- y Etoient menacees z. ]ai appris par 
qui & pourquoi elles Petoient : ſai frèmi. Heu- 
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reuſement des proclamations également fermet 
| A 3 


& prudentes, ſont venues ramener les bons; 
&, frapper les mechans d'eſſroi. Yai ete fier de 
ma patrie, en voyant de toutes paris ces nobles 
aſſociations qui 2 for moient pour detendre les 
lo:x, le roi & le peuple. Je me ſuis mele A la 
foule : beaucoup ont ſurpaſſè mes lumieres, 
aucun ma ſurpaſſe mon zele. Alſent depuis 
long-tems de mon pays, J«vois de longs arre- 
rages & une bien ancienne dette à lui payer, 
Le haſard a favorisé mes recherches, & jè crois 
que peu de mes compatriotes en ont ſu plus que 
moi ſur les conſpirations exterieures & internes. 
Ca été un grand jour pour PAngleterre que le 
13 décembre, Fentrevue du roi & du peuple 
dans la capitale de empire, Vemheufiaty e qui 
Va ſignalèe, & Touverture du parlement le plus 
patriotique, peut-Ctre , qui ſe ſoit encore tenu 
en Angleterre, Ca ete un ſpectacle conſolant 
dans les deux chambres que cette lutte ſi inegale 
de Pambition contre le patriotiſme, & d'une 
thetorique ſèditieuſe contre Peloquerce de la 
vertu; Jen ai ete Pheureux tèmoin. Enfin, le 15, 
Jetois a la chambre des communes; Jen croyois 
à peine mes oreilles lorſque j entendois propoſer 
de reconnoitre » !a Republique francaiſe, & den- 
voyer un charge d'aſtaire a Paris, comme on en 
envoie un a Conſtantinople & a Alger ». La 
terme meme de cette propoſition ne me recon- 
cilioit pas avec le fond. Je conjurois la nature, 
toutes les fois qu elle cree des talens f1 ſublimes, 
de mettre à cote tout ce qui eſt nèceſſaire pour 
qu'on les bemifle toujours, & qu'on ne les redoute 
jamais. J étois agité; je m'uniſſois A la vertueuſe 
indignation du noble lord qui demandoit, comment 
on oſoit propoſer au parlement anglais, de s'al- 
ſocier a une bande de yoleurs & Cafſafſins? En 


renfrant chez moi Jai trouvè Vafte Enonciatif des 
crimes de Louis XVI. La bèt ſe de cet acte m'a 
plus ii quiete que n' uit fait fa malice, Quand 
on a le front de produire, contre un roi, un tel 
ate Pacccuſation , il faut qu'on ſoit d&terminE 
a voler dans les poches, & à afſaſſiner fur les 
grandes routes; par confèquent, ni conſcience , 
ni pudeur, ni frein. Je me ſuis repete cette phraſe. 
de M. Burke: Le roi de France eſt juge main- 
tenant par le citoyen Paine; qui fora juge , dans 
peu de jours, par le roi &Angletcrre (& qui, 
fi juſtice ſe fa t, ſera piloriè, du moins en effigie). 
Je me ſuis reli une autre phraſe de la ſeconde 
lettre du mem? M. Burke, ſur la revolution 
francaife, & je me ſuis demande ſi le ſalut du 
roi de France, auquel tient peut-ètre le ſalut 
de ] Europe, n'ctoit pas un objet auſſi digne de 
Pattention des cabinets, que la balance entre la 
Ruſhe & la Porte, ou bien entre la Pruſſe & 
I' Autriche. Au milieu de toutes ces agitations, 
Jai cede A la nature; car depuis trois nuits je 
n'avois pas dormi. Les memes penices m'ont 
ſuivi dans le fommeil; tout-a-coup un ſonge m'a 
tranſ»orie au palais de Saint-James : Sa Majeſte 
y t.noit conſeil; on y avoit appele un depute de 
chacune des aſſociations formees dans chaque 
paroiſſe de Londres: celle dont je ſuis membre 
m'avoit nommè ſon reprèſentant, comme ayant 
une connoiflance plus detaillee des complots. 
Chaque  depute a expofe tout ce que, dans fon 


arrondiſſement, on avoit recucilli de taits & de 


preuves. Les miniſtr.s ont opine : pendant qu'il s. 
parloient, Padmirots en eux un vial pati otiſme , 
un ferme attachement a la conſtitution de leur 
pays, une fidelite inebranlable a leurs a'lies ; la 
juſte apprehenſion des malheurs dont VEurope 
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Etoit menacce par Pin vaſton de ces nouveaux 
Vandales; un interet profond pour le malheureux 
roi de France, & pour toute ſa famille; mais ils 
paroiſſolent craindre que le peup'e Anglais ne 
connlit pas afſez ſ-$s vrais inteicts ; que, delivré 
du danger pcur le moment, il ne ſe ſentit pas 
aſlez la neccflite d'en prevenir le retour, I etoit 
une meſure qu'1]s n'oſoient conlc wer; il etoit 
un ſ:atiment qui n'appar endit qua Fame ſeule 
du roi. S. M. m'a fait répéter tout ce que je 
ſavois ; & apres avoir reflechi quelque temps, 
"8 tout le monde ctoit dans Pattente & le 
filence, elle ma dit, ecriveg. Tai pris la plume, 
& elle m'a dictè ce qui ſuit, 


— — 4 —PMUA8 cet ESSAY 
Intentions de S. M. B. 


SA MAJESTE BRITANNIQUE a ſuivi tous les 
evenemens dont la France a «te le theatre depuis 
quatre ans, avec autant d'attention que d'intèrèt, 
mais en meme-tems avec un eſprit de juſtice & 
de moderation, dont elle peut prendre PEurope 
a temoin, 

A Youverture des <tats-generaux en 1789, fa 
majeſte, qui s'honore de commander a un peuple 
libre, & qui, chaque jour, recoit les preuves 
les plus touchantes de union qui peut exiſter 
entre la liberté & la fidèlitéè, a vu non- ſeulement 
ſans envie , mals avec ſatistaction, que le peuple 
Francais pouvoit devenir participant des bene- 
ditions ineſt mables, que repand ſur ſes ſujets 
une conſtitution libre, ſage & vigoureuſe , pro- 
tectrice de tous les individus, & conſervatrice 
de tous les droits, | 

Des troublcs ſe ſont bientor Eeves en France 
entre Vancienne autorite , & les autorités naiſ- 
ſantes: le roi d' Angleterre n'a pas meme voulu 
ſe ſouvenir de tout ce qui auroit pu le conduire 
a des reſolutions que la politique ordinaire ſem- 
bloit preſcrire , & que la juſtice la plus ſtricte 
n'auroit pu reprendre. Sa majeſte $'eſt crue mieux 
vengee par un oubli genereux que par de ſevères 
repréſailles. Elle a fait plus: pendant deux ans 
elle a forme les vœux les plus ardens pour que 
le roi tres - chretien , & la nation frangaiſe', 

_ appellee par lui a la liberté, parvinſſent a sen- 
tendre ſur leurs vrais interets, & ſur les moyens. 
d'ctablir à jamais leur mutuelle & inſeparable 

proſperite, | | 

En 1789, on a menace de bruler * magaſinsꝭ 
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d'une des premieres villes maritimes de France: 
Sa majefte Britannique a tEmoigne hautement 
Phorreur qu'elle concevoit pour un tel projet; 
elle a ar noncè que les coupables, quels qu'ils 
fuſſent, ne trouveroient point d'aſyle dans ſes 
Etats: elle a ſaiſi cette occaſion de renouveller 
au roi, & dexprimer a Paſſemblee nationale de 
France, des aſſurances de paix & d'amitié, afin 
que Pun & Pautre, degages de toute crainte 
exterieure , puſſent fe livrer tout entier à des 
travaux d'où dependoit le bonheur de tant de 
millions d'hommes. 
En 1791, la colonie frangaife de Saint - Do- 
mingue eſt devenue la proie d'une revolte & 
d'une devaſtation, trop faciles a prevoir ; Lord 
Effingham, d'après les ordres qu'il en avoit recus 
de ſa majcite, a ſecouru les Colons 4e vivres & 
de vaiſſeaux; & des remercimers publics ont 
Ete votes par Vaſſemblee nationale de France a 
ſa majeſte, & A la naticn Britannique, 
Au mois de ſeptembre de la meme année, ſe 
roi tres-chretien a fat not'ficr a fa majeſtè Bri- 
tannique, qu'il vcnort d'accepter la conſtituticn 
decretee par Faflemblce nationale. Sa majeſtè a 
rè pondu par expreſſion de nouveaux ſouhaits 
pour le bonheur des parties contraQantes , qui 
venoient de ſe lier Pune a 7autre fous la foi d'un 
nouveau ſerment. 
Au mois de juin 1792, la France a déclarè la 
zuerre a Pemperevr, Le R. T. C, a fait & reitere, 
par fon ambaſſideur, les plus vives inſtances au- 
près de S. M. B. pour qu'elle perſiſtdt dans ſes 
diſpoſitions amicales, & ne groſsit point le nombre 
des ennemis de ta France: S. M. a ete remetcice 
„ par le-mème ambafſadeur des fentimens d'hu- 
» manite , de juſtice & de paix, fi bien manifeſts 


» dans {a reponſe , ainſi que dans la proclama- 

» tion royale qu elle ayoit publice en conſe- 

» quence. » (1 

Sr des diſpoſitions perſonnelles de S. M. le rot 

des Francais Ta fait prier d employer ſes bons 

offices, & meme Vinfluence de ſa poſition, pour 

diminuer le nombre des ennemis de la France, & 

empècher qu' aucune aſſiſtance leur fut donnce , 

par ſes allies, directement ou indirectement. 

(x) « L'ambaſſadeur Frangais a fait valoir , a Vap- 
» put de cette demande, Pequilibre de Europe, 

lindèpendance des divers etats, la paix générale 

» menacee & compromiſe. Sans doute les memes 

» ſentimens qui avoient determine S. M. B. a ne 
» pas $immiſcer dans les affaires interieures de la 

» France,devotent egalementla porter a reſpecter 
les droits & Vindependance des autres ſouve- 
rains; » (3) & Ceſt ce qu elle a poſitivement & 
franchement Lecture à cette Epoquezmals en meme-, 
tems, elle a non moins poſitivement offert Vinter- 
vention qu'on lui demandoit de ſes conſeils & de 
ſes bons offices, fi elle Etoit déſiréèe par toutes 
les parties intereſſces. En attendant, S. M. ſe 
vouoit a la plus ſtricte neutralite; parmi ſesallies, 
les plus intimes ont embraſſè le meme ſyſtème, 
& Pont auſſi ſcrupuleuſement obſerve. 

S. M. penetree d'affeQtion pour le roi T. C. d'eſ- 
time pour ſes vertus, & d'interet pour ſes mal- 
heurs, n'a pu voir, fans une grande inquictude , 
les dangers qu'il Trout courus dans la journce du 


— — — rr mmm — 
1) Note de M. Chauvelin , 18 juin 1792. 
2) Ibid. 
(3) Note de Lord Grenville en ne, a celle 
de M. Chauyelin. 
As 
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29 juin: mais elle a appris en mème-· tems que ſon 
courage & ſa bonne conſcience PFavoient preſerys 
au millieu du peri}, Ele a vu bientôt les autorités 
conſtitutes, les communes des villes & des cam- 
pagnes, preſque tous les corps adminiſtratifs, en 
un mot, ſoixante & ſept departemes , ſur quatre- 
vingt-rrois , environner le tröne de leurs loyales 
adrefles ; proteſter de leur ſidéèſitè au monarque 
Frangais; le remercier de fa fermete, lui off 
leurs cœurs & leurs bras dèvouer a Vinfamie & à 
Pexecration cette journèe funeſte; ſolliciter enfin, 


au nom de la conſtitution & de la nation, la pu- 
nition de ceux qui avoient , ou medite, ou exé- 


cute, ou tolere cet attentat. Sa majeſtè na pas EtE 


dans la neceſſit6 penible de ſortir de la route qu'elle 
Setoit tracce: elle a, au contraire, pendant quel- 
ques inſtans, eſpere pour la France, le retour de 
cette tranquillits 3 interieure, que la paix extErieure 


elit bientòt ſurvie, 
Malheureuſement cet eſpoir a ete de courte 
durèe; de nouveaux germes de diſcorde ont été 


ſemés; leur développement a ete auſſi rapide, 


qu beffrayant: les Evenemens ſe ſont preſſès, les 
deſaſtres ſe ſont multiplies, & Europe a vu 
eclore la journee du 10 aoũt. 

Tout ce qui, le 21 juin, avo:t Eté /a Nation; 
ne Va plus ete le 11 aout ; & ceux qua la prmiere 


epoque on avoit appele des rebella , a la ſeconde 


ſe ſont dits le gouvernement. Munici, balités, dépar- 


tæmens, juges de paix, tribunaux , juſquA ia oom. 


titution; cette conſtitution qui, vingt- cinq jours 
auparavant , avoit encore été jurce fo! emnel- 
lement, tout a diſparu avec le roi. 

Alors 5. M. B. a di rappeler on ambatihdext; 
elle Payoit envoy6 au Toi des Francais , & ce 
roi etoit dans les 4 


- 


ers: il ne pouyoit refiter qulau- 
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3 
pres d'un gouvernement, & telle choſe qu'un 
gouvernement n'exiftoit plus en France, Ceux-· la 
meme qui, la veille du 10 aolit, $'etoient unis 
pour renverſer le trone, le lendemain $'etorent 
divifès pour en diſputer les dèpouilles. Dans cette 
perpetuelle ipſtabilitè entre tous les partis qui , 
depuis trois ans, dech:roent le ro/aume, & qui 
ſelon qubils etoient vainqueurs, Ou vaincus, Sap= 
peloient tour-a-tour la Nation , & la Fadion; & 
quel ſigne S. M. pouvoit-elle reconnoitre celui 
qui avoit rèellement le droit de s appeler le Peuple 
Fran gais? 

S. M. a téèmoigaè la douleur profonde dont ſon 
cur ètoit affectè par tant de tragiques CVEnemens. 
Ei! quel cœur aTez barbare efit pu 85 y montrer 
inſenſi le? en admettant meme quꝰ on piitbalancer 

entre les deux cauſes, la douleur netoit-elle pas 
par-toat ? Ch icun n'ayoit-il pas ſes pertes a dé- 
porer ? le tang ravoit-il pas coule de part & 
Caitre en s's org int meme de croire que les 
vaincus avoient été agy eſſeurs, n'y avoit- il pas 
eu un tel- abus de la victoire, que les guerres les 
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: plus feroces, dans les iecles les plus barbares , 
pouvoient 4 peine en offrir Pexemp! e?la France, 
| trappee dns une de ſes parties , n'eroit-elle pas 
1 menacẽe dans toutes? une nation Egalement brave 
* K loyale , la Suiſle entier2 n'ctoit-elle pas dans 
* le deu ce deu n'roit-il pas celui de YEurope? 
{. cra. .ndre & gémir A cette Ep0que , n'ctoit-Ce pas 
2 Lunir & tous. les ſentim ens, parler tous les 
1. lang; ges 
| A Pexprefinn d'une donleur profonde, ſa ma- 
C ſeſté a TEnm} le temoig Nags d'un inter@t preſſant 
b pour le R. T. C. pour fa royale famille, pour 


2 leur ſuretè, pour iow dignité; elle a annonce lin- 
dignation generale au excitetoit un attentat dont 
A 6 
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on voudroit les rendre victimes; elle a fait 
preſſentir qu'un tel evenement feroit necel- 
ſairement violence A ſes diſpoſitions amicales. 
Qui oſera dire que cette declaration ne füt pas 
pas un devoir pour S. M. Quel roi, quel 
peuple, pourvu qu'il ſoit juſte & genereux, 
peut n'ëtre pas eniraine par le plus vit de tous 
les intérèis, en voyant tant de probite, tant de 
courage, tant de vertu, tant de jeuneſſe & tant 
de maihcurs ? Quel homme revetu d'un pouvoir 
quelconque , pcut ne pas ſe croire oblige de le 
deployer tout entier pour prevenir une ſi hor- 
rible injuſtics? Quimporte le nombre de ceux 
qui veulent la commettre? Eft-ce pour la force 
contre la foibl:fle, ou pour la foibleſſe contre 
la force, qu'il eſt beau de armer? S. M. B. ne 
craint pas d'en appeller a tous les cœurs Fran- 
Ccais; elle ſt bien fire que, meme actuellement, 
la grande majoritè applaudiroit a ſa declaration. 
Si des conſciences pouvoient ſe reveler, elle en 
appellerou a ccux-la meme qui ſe montrent les 
plus acharnés à la perte du roi tres-chietien; on 
verroit que le probe & infortunè Louis XVI n' 
peut-Eere pas un seul ennemi perſonnel, & que 
le roi n'eſt ha quien haine de la royaute, par 
ceux qui ont ofe la detruire, qui déſeſperent de 
la remplacer, & qui tremblent de la voir renaitre, 

Mais, mC&me au milieu de ces declaraiions 
Eyeniuelles, S. M. a renouvelle ſes. afſurances 
de paix; & quand elle a permis que ſon am- 
baſſadeur vit une fois les depoſitaires equiyoques 
d'un gouvernement proviſfoire, elle Pa charge 
de leur declarer qu'elle perſiſtoit a vouloir obſer: 
ver une entiere neutralite entre la France & les 
puiſſances qu'elle combattoit. 

Les actions ont été conformes aux diſcoutz 


1 " 
les Francais ont joui, £6 les Etats de Sa Majeſte, 
de tous les avantages que leur promettoient les 
traitès: tous y ont été recus, quelles que fuſſent 
leurs opinions, & mème leurs projets. Li sü- 
rete, la liberté, la propriete d' aucun n'y a été 
violee, ni fon induſtrie entrav ée. Pour le com- 
merc2, pour des approviſionnemens en vivres, 
chevaux, armes, ils ont trouve toutes les fact- 
lites, peut-Ctre trop; car, parmi les armes, il y 
en a eu d'un g-nre plus que fuſ;e, Enfin , jus- 
qu'a ce moment, le roi n'a ercore rien dit, ni 
rien fait, a Vegard de la France, en quoi ih wait 
parle, ou agi comme un voifia bon, amical & 
meme indulgent. 

Comment a <tc paye, de la part du gouver- 
nement francais, cette conduite de S. M. 

Tant que Louis XVI a ete fur le tron», S. M. 
a regu de lui le juſte retour qu'elle avoit droit 
d'en attendre. Le malheureux Louis XVI aimoit 
compter ſur P'affection de S. M. & peut tre $eſt- 
il reproche, plus d'une fois, la guerre aujour- 
d'hui ſi funeſte au continent europècn, dans la- 
quelle d'imprudens miniſtres ayoient entraine ſa 
jeuneſſe. : 

Depuis la detention ſcandaleuſe ſous" lequelle 
Louis XVI & toute fa famille gémiſſent depuis 
quatre mois, il n'eſt pas injure, exceptè celle 
d'une guerre ouverte, qui du moins elit été plus 
franche, a laquelle le gouvernement francais ne 
ſe ſoit porte envers S. M. : 

Son ambaſſadeur a etc ſoumis A des refus, à 
des formes , à une inquiſition incompatibles 
avec le reſpect dũ au caractere de repreſentant de 
8 

Ceux de ſes ſujets qui etorent alors en France, 
n' ont pas eu la liberte de quitter, quand ils Pont 
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14 | 
voulu, une terre ola vie des hommes Etoit Hyrfs 
a la furevr arbirrare & capricieufe du premier 
meurtrier, qui ſonvent meme, frappant ſans co- 
lere & tans Oje, ſe taiſoit un jeu de Paſſaſſinat. 
II en eſt qui ont été tenus en chartre privée; 
1 en eſt qui ont été enlevés la nuit au milieu 
de leur ſommeil, & trainés dans les priſons, 
lor ſque les waflacres du 2 ſeptembre étoient 
deja ſrèſolus, ils ont rIclame vainement la que- 
lite de fets de S. M. B.; & ils rent du leur 
jalut qu'au hatard des circonftances, 

Jeux ont été maſſaerés. 

Des vocietes cniteres de ſujets britanniques 
ont été obligées, pour fe dercher a la mort, 
Wabandonner des maiſons qu'elles poſledotent 
en France, qu'elles y avoient acquiſes, ou conf- 
truites, de leur fonds, & dans lefquelies, ſous 
la protection de S. M. B., ſous la ſauve-garde 
des tra: tès, au nom de la lberte de conſc.ence, 
proclamee par la France cle-meme , elles ſui- 
voient paiſiblement I.urs Etudes , & exergoint 
religieufement leur cuite, 

es voyageurs anglais ont Cie arrcics , n= 
ſuites, Menaces. 


* 


7 


Des femmes ont été miſes ſous la garde de 
fuſiliers, d'autres dépoulllècs; il y en a qui ont 
efluye des ontrages pires Gue la mort. 

Des proprictalres qui, aux termes des trai- 
tes, & mime de la conſtitution francaiſe, pou— 
voient poſſeder, acquèrir & contracier en France, 
ont Etc ranges parmi ce qu'on appelie les En 
gres, parce qu'ils ctozent revenus de leur patr:e 
Originelle, & au ſein de leur famille, leurs biens 
ont ètè ſaiſis, leurs revenus pris & le fonds mis 
en vente. | | 

Enfin, ces injutes partielles, dont quelques- 
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unes tout au plus peuvent Sattribuer au ha- 
ſard, ont ere comblees par une e injure generale z 
volontaire & determince , la plus ſenſible au 
cœur de S. M., puiſqu'il Sagit du bonheur de 
tous ſes ſujets ; la plus eriante, puiſque, pour 
la commettre, il a fallu braver toutes les notions 
du juſte & de Pinjuſte; violer tout ce dais de- 

puis l'exiſtence des ſociétés, avoit paru facie, 
& renverſer tout ce que, la morale & la raiſon 
univerſelle avoient erige en loix des nations, 

Nobles & fidèles Pretons , Celt a vous que 
§. M. veut adreſſer le recit des follicitudes qui 
ont agite ſon coeur, & des dangers dont il a voulu 
vous preſerver. I faut Gue vous le ſachiez tous: 
on a forme, on a entreptis, on $'eſt cru au mo- 
ment de conſommer le projet de mettre toutes 
nos loix en pièces, d'ancantir cette conſtitution , 
ouvrage fortune de vos glorieux ancetres, & 
qui, depws un ſiècle, vous, a cleve au premier 
rang des plus grandes, comme des plus opuleutes 
nations. 

Ceux qui ont profane leurs temples, Þblat- 
pheme leur Dieu, fait autant de martyrs parmi 
eux, qu Us Y ont vu d'hommes religicux, ceux 
la n'ont pu ſupporter cette e:evation & Cc 
purete dme, qui vous font reconnoitre 3 
premier fondement de votre morale, votre rei- 
pet & vos de voirs envers la Divin'te. 

Ceux qui ont charge de fers, outrages & de 
ſupplices un roi débonnaire, iouze 1a royale f ta- 
mille, des femmes, des entans ceux-la le ſont 
ndignes de Punion qu'ils voient ctaviie entre un 
peuple ſage, qui cherit un gouvernement Eprouve; 
entre un peuple loyal, qui croit a la faintete 
des ſermens; entre un peuple bon, qui paie la 


bienveillance par Paffection, & un ſouverain , 
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qui ne regne que par la loi, qui ne veut @tre 


puiſſant que pour vous rendre heureux, qui 


place ſa grandeur dans votre liberté, & ſon bon- 
heur dans votre amour. 

Ceux qui ont viole, incendié, ravi toutes les 
propr:etes, qui ont detruit la reſſource du pau- 
vre en devorant la fortune du riche; qui, apres 
avoir ote le pain à Vindigent, ont fini par le 
rendre rare, meme pour homme aiſé; qui ont 
couvert la France de priſons, de gibets, de ruines, 
de carnage; «eux-la ont deteſte un pays, ol le 
proprictaire, ſans mefiance, paſſe des jours heu- 
reux, & des nuits tranquilles; oi: Fhomme in- 
duſtricux marche à la fortune par la voie de 
Phonneur ; où Partiſan a du travail, & le pauvre, 
des ſecours; out la loi ſeule, & une loi incor- 
ruptible, peut priver un homme de fa liberté; 
ol il ne peut Cre frappe que par le glaive de la 
juſtice, qui le frappe encore a regret. 

Ceux qui, en ayant fans ceſſe à la boucheles 
mots de liberté & d'egalité, ont introduit Veſcla- 
vage le plus inſupportable, & la plus mont- 
trueuſe inégalité; qui ont pum de mort des opi- 
nions, & ont ere chercher opinion juſques dans le 
ſecret des penſ{ces & des ècrits; qui ont mis dans la 
balance de la juſtice autant de poids differens,qu'ils 
jugeoient de differentes perſonnes; qui ont toujours 
honore, toujours »bſous, toujours rècompenſeẽ les 
aſſaſſins & les brigands; toujours inſultè, toujours 
condamsnè, toujours immole les hommes de bien & 
les proprictaires : ceux qui les premiers ont 
offert a Punivers le ſcandale de deſtituer, d em- 
prifonner , d'égorger les juges fideles à la loi; 
ceux qui, en plein tribunal, ont voulu maſſa- 
crer un uri, parce qu'il venoit d'abſoudre un 
accuſe; qui ont replonge dans la priſon , avec 
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Faide d'un juge inique, Phomme qu'une ſentence 
venoit de declarer innocent: qui ont efe cher- 
cher un autre Juri pour le declerer coupable , & 
qui ont trouve plus ſimple de le maſſacrer, {ans 
attendr2 meme le nouveau Verdiet: ceux-lan'ont 
pu ſouffrir qui] exiſtar pres deux une contre? , 
ou la lierte du ſujet n'a dautre borne que celie 
qui a été poſée par la loi, c'eſt-à- dire, par ſa 
propre volonte ; z ou Paſyle de la penſée eſt in- 
violable; ou P'opinion ne peut ſe transformer 
en delit; ou Perreur eſt pardonnce, & ow il ne 
peut y avoir de crime que dans les actions. Is 
wont pu ſouffrir qu'il exiftit pres deux une 
contree ou la veritable egalire eſt dans toute ſa 
plenitude , c'eſt-à-dire, ou il n'y a pas un ſeul 
homme vivant, 81 eſt ns dans le pays, qui, 
avec des talens, des vertus, & des ſervices, ne 
puiſſe parvenir aux premieres places, & atteindre 
les premiers honneurs; ou le terme d' homme 
nouveau eſt inconnu ; on la vie, la liberté, la 
propriete de Phomme la plus obſcure {ont autant 
comprtees , que celles du perſonnage le plus ecla- 
tant; ou le premier pair des trois royaumes, & 
le plus humble artiſan, peſent autant dans la 
balance de la juſtice, Ils n'ont pu ſouffrir qu'il 
exiſtãt pres deux une contree out la loi eſt ado- 
ree, & cu, depuis pluſieurs generations „ on 
ignore ce que c eſt qu'un juge prèvaricateur, un 
juri corrompu, un magiſtrat outrage, un accuſè 
indefendu, & un innocent condamné. 

Enfin, ceux qui ont aneant: leur commerce, 
qui de leurs brillantes colonies ont fait un mon- 
ceau de cendres detrempees de fang, qui ont 
chafſe une moitiè de leur numèraire, qui, n'oſant 
Sen fier a eux- mèmes, ont enfou! autre moitié 
qui l'ont remplace par des papiers frauduleus, 
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par une ſauſſe monnoie, que bientòt Phypotheque 
de la France entiere ne ſuffira peut-etre pas à 
couvrir; ceux, pour tout dire en unAeul mot, 
qui, fans religion, ſans mceurs, ſans loix, fans 
gouvernement, ont detruit, en quatre ans, Pou- 
vrage de quatorze fiecles, & ont conduit leur 
miſcrable patrie a Panarchie, a la guerre au— 
dedans & au-dehors, a la banqueroute & ala 
famine : ceux-la ont envie & maudit l'immenſité 
de votre commerce, la proſperite de vos co- 
lonies, Pamortifſement de votre dette, la diminu- 
tion de vos charges, vos treſors , votre credit, 
votre abondance, vos loix, vos vertus. 

Sur cette terre de juſtice & de paix, ils ont 
envoyé un eſſaim d'hommes pervers, charges 
d'attirer ſur nous tous les fleaux dont ils avoient 
accable leur propre pays: ces hommes fe font 
diſtribués dans les differentes parties d'Angle- 
terre, de PEcofſe, de Irlande, & juſques dans 
les colomies Britanniques. Une hierarchie facri- 
lege a EtE inſtituèe parmi ces apòtres de diſcorde 
& de crime; chaque conciliable a connu un chet, 
qui 1u1-meme en avoit pluſieurs ſous lui. Chacun 
dans ſa proportion, a été largement foudoye, 
non-ſculement pour lui, mais encore pour avoir 
de quoi corrompre ou ſolder les hommes ſimples, 
paſtonnes,mechans ou criminellement ambitieux, 
qui dans la nation la plus ſage, & ſous le gou- 
vernement le plus juſte, ſont encore trop nom- 
breux. Tous les chefs correſpondans entre eux; 
des émiſſaires alloient fans ceſſe d'un endroit a 
l'autre, ſemant des libelles incendiaires, & des 
exhortations perfides : ils retournoient en France 
rendre des comptes; ils revenoieut en Angleterre 
rapportant de nouvelles inſtructions & de nou- 
veaux fonds. Ainſi les adminiſtrateurs aQue!s de 
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[a France, ces hommes 4 ont devore fix mil- 
;ards en trois ans, qui depentent 1800 millions 
dans une année, quoiqu ls men impoſent que 
60), & n'en atent percu, la derniere annee , que 

17 — ces hommes, au lieu de chercher les 
moyen3 de procurer quelque paix, & de créer 
quelque reſſource A leur pays en detrefſ2 , ache- 
vient de Pepuiſer, & auginento:ent encore la 
miſete du peupie Francais pour bouleverſer 
"A-gletzrre , comme ils avoient bouleverſe la 
France. 


Bretors , regardez autour de vous; voyez vos 
ma'ſans, vos campagnes, vos villes, vos ma- 
7 lactures „ vos ports, parcourez en idee tout 
empire Britannique; portez enſuite vos regards 
fur la France: comparez ce que vous etes, & 
ce qu'on vouloit que vous devigſſiez. 


§. M. a ſu poſitivement tous ces faits; elle 
a connu tous les chets, les agens, les ſocictes, 
les correſpondances, les emifſaires, les epoques 
des concihabules, des voyages, des reſolutions. 

Elle a ſu qui Centre eux avoient des lettres 
de credit indetermine?s; qui Centre eux Etotent 
payes a tant par mois, par fomaine , par jour. 
Ele a ſu que le projet avoit ete forme de S'em- 
parer de la tour, de piller Parfenal qu'elle ren- 
ferme, de forcer les priſons , - de fe porter fur 
les maiſons des propriétaires, & fur les edifices 
publics; en un mot, d'abattre d'un {cul coup 
tutes les branches de la conſtitution, Elle a 
ſu que Pexecution du projet avoit 66 propoſée 
Pour le ſamedi 't déègembre, ou pour le lundi 3. 
ble a vu le modele des poignards qui devoient 
umer les ſeditieux, & qui a etc trouy2 chez 
un Frangais, Eile a fa ou vingt milliers de fer 
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etoient tout preperes pour Etre fagonnes en 
piques en 36 heures. 

Elle a ſu quel membre de la convention na- 


tionale de France, trouvant les complots trop 


lents, avoit écrit A un des agens, que ce n'etoit 


pas ainſi qu'on travailloit, & qu'il ne gagnoit pas 


Fargent de la Republique; 

Elle a fu quels autres membres de la con- 
vention nationale avoicnt dirige un plan pour 
armer & ſoulever vos negres, perdre les colo- 
nies Anglaiſes; en un mot, pour bouleverſer 
YAngleterre a. quelque prix que ce füt. 

Elle a ſu quel emiffaire, après n'avoir ſe- 
journè a Londres que 24 heures, etoit parti pour 
la Haye, avec la miſſion de bouleverſer la Hol- 
lande. | 

Elle a ſu quel autre Emiſlaire a écrit en France 
vers le milien de nov:mbre, promettant cue 
P'inſurrection alloit eclater a Londres; & a ecrit 
enſuite, vers ie milieu de decembre , qu'il ny 
ayoit plus d'eſpoir pour Vinſtant, 

Elle a ſu qui, d*cntre les chefs, a avertiſes 
agens que, la premiere tentative ayant echoue, 
i! falloit prendre garde, avant de ſe déterminet 
a la ſeconde. | 

Elle a ſu le nom & le nombre des canonniers 
Francais qui, ne pouvant plus ètre employes, 
en Ang'eterre, a un complot avorte, ont regu 
l'ordre de ꝰembarquer pour VIriande , le Jund1 17 
decembre dernier: elle a ſu quel chef les a con- 
rremandes & renvoyes en France, ou il eſt re- 
tourne lui-mème. 

Que le conſeil exccutif provifo're de France 
rene Faction du gouvernement Francais dans cette 
horrible machination , ce n'eſt qu'une equivoque 
qui ne Vaut mime pas qu'on $'y arrète. On {ait 
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bien que ce reſt pas là queſt la puiſſance; & 
que fi quelques membres de ce confei! ſont in- 
&viduellement inities aux myſt-res politiques des 
hommes en Douvorr, collectivement le conſeil 
excecutif neſt qu'un inſtrument ſervile. 


Mais on s'eſt cru tellement sur du suecès, qu'à 
Paris on a leve le maſque. Dans la ſèance du 
18 novembre, pluſieurs individus ſe diſant ſujets 
Britanniques, ont paru a la barre de Paſſemblee 
dite convention nationale: ils venoient blaſphemer 
la conſtitution Britannique: ils annongoient que, 
peut-Ctre dans un tems très-court, elle n'exiſ—- 
teroit plus: ils ſe vantoient d'ètres rebelles à 
leur roi & à leur patrie; & la convention les 
a couverts d' applaudiſſemens! Le préſident, qui 
leur a rEpondu , rencheriflant encore ſur leur 
coupable demence, a oſé inviter tous les ſujets 
de la Grande-Bretagne a fe. revolter contre les 
loix de leur pays, contre Je roi & le parlement; 
il a ofe dire que la royaute ctoit expirante, 
& qu'un feu devorant alloit conſumer le trone; 


& de nouveaux applaudiflemens ſe ſont fait en- 
tendre ! THE 


Et cet acte de trahiſon d'une part, cet a&e 
Thoſtilite de Vautre, il a cte decrete que Pim- 
preſſion leur donneroit le caractere le plus ſo- 
lemnel, & la plublicite la plus etendue! 


Nobles & fideles Bretons, voilà comment 
votre roi a ete recompenſe de fa fidelite: aux 
traités! de la generofite qui lui a fait dedaigner 
la vengeance, de la moderation qui lui a fait 
refuſer la victoire, du reſpeſt qu'il a eu pour le 
malheur 3 des vœux qu'il a formes pour le ſalut 
des Francais : voila comment vous avez été re- 
compenſes de votre intérèt, de votre bon yot 
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ſinage, de vos ſecours, de votre impartiale hoſ- 
pitalité. 

Voila, en promeſſes fi ſolemnellement reiterees 
par Pambaſiadeur Francais, voila « ce reſi& 
» que le peuple Frangais devoit montrer, dans 
» tous les tems, pour les loix, les uſages „& 
toutes les formes des gouvernemens Ctablis dans! 
» les pays qui ne Vauroient point attaque. Voila 
» ce delaveu qu i pronongoit d'avance, cette 
» ſeverite qu'il ꝰ engageoit a exercer contre tous 
„ceux de ces agens qui, dans les cours étran- 
v 
» 


» 
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geres & amies, oleraient un ſeul inſtant fe 

departir de ce reſpect, ſoit en fowentagt, 
» ſoit en favor:ſant des inlurrections contre Fordre 
„ Etabli, ſoit ens'immiſęant, de quelque muniere 
» que ce tut, dans la politique exterteure de ces 
» Etats , ſous pretexte d'un proſelitiſme qui, 
„exercè envers des puiflances amies, ſeroit une 
| „violation rcelie des droits des nations », (1) 
j | Certes, ſi ſa maj.ite voulon ceployer toutes 
| ſes RS „ appeller à elle, au nom de la cont 
titution , tous ſes fidleles lujets, & tirer une 
vengeance eclatante de tant d 'offenſes & de tans 
de parjures! jamais guerre ne fut plus, juſte ni 
plus nationale. 

Jamais guerre, Gun autre c0t6, ne Wit dire 
moins longue, moins diſpendieufe, et plus 
fortunce. 

Ce qui reſte des colonies frangailes , fatigue 
de rèvoltes, d'incendies & de mefſacres', Re 
proſternerdit devant le pavillon Britanmiqti 
abordant leurs cotes & leur 1 re YuE 
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ne connoiſſent plus depuis fi long- tems, la paix 
& des loix. 

Les èëtabliſſemens francais en Aſie tomberoient 
a la premiere ſommation faite au nom du roi 
de la Grande-Bretagne. 

Les flottes de sa majeſte, reunies A celles de 
ſes anciens allies ( & peut- tre il sen pre{enteroit 
de nouveaux) fermant à-la-fois tous les ports 
de France, obligerotent le gouvernement Fran- 
cais de ceder enfin a la juſtice, à la raiſon, ſous 
peine de voir ſa marine Sancantir, ſes ports s'en- 
combrer , & la famine l'aſſiéger. 

Ces puiſſances coaliſces, auxquelles ſa majeſte 
oit ſi conſtamment retule de le joindre, ranimees 
par une ſi importante diverſion, ſeroient bientot 
delivrées de ces armees frangaiſes qui manquent 
de tout au milieu de leurs brigandages; de ces 
artmèes, auſſi terribles pour le pays qui les a 
levees „ que pour ceux qui les ont recues , 
& dont le gouvernement Francais craint encore 
pus la rentrée, qu'il n'a jour de leurs con- 
Quotes, 

Mais ſa majeſte ne ſe croiroit pas juſte de voir 
h nation francaiſe dans les factieux par qui elle 
et ou opprimee, ou abuſèe; de voir une nation 
uſqu'tci renommee par des vertus brillantes, 
& des mœurs douces , dans des affociations 
ciminelles & feroces , dans ua aflemblage 
Cthommes ſans aven & fans patrie , au milieu 
deſquels vient ſe retugier quiconque , dans le 
pays qui Pa vu naitre, a encouru le mepris 
de ſes concitoyens, ou la vindicte des loix, Il 
en coliteroit au coeur de ſa majeftede prendre une 
neſure qui, par le malheur dela necefſite , enve- 
opperoit des innocens dans le ſort des coupables, 
K ne permettroit pas de diſtinguer, du moins 


dans la France on voie clairement ce qui s'appelle 
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dans les premiers, ceux qui ont merite d'ètre 
punis, ceux qui doivent enccre ètre plaints, & 
ceux qui {ont dignes d' etre ſecourus, ou qui 
ont droit a Etre venges. 

Raſſurce d'ailleuis tur les dangers preſſans, par 
le courage & la loyaute de ſes fideles ſujets, par 
leur ardeur pour ſe rallier autour de la conſtitu- 
tion, par les temoignages fi doux & ſi multiplies 
de leur attachement A la perſonne du roi, a fa 
famille, & a ſon gouvernement; ſur qu'il fy 
a plus rien à craindre, en ce moment, pour la 
felicite du peuple Anglois, S. M. peut encore 
eſſayer, avec le gouvernement Frangols, la voie 
de la juſtice & de la moderation. | 

S. M. déclare de nouveau qu'elle veut s'abſ- 
tenir de toute intervention dans le gouvernement 
intérieur de la France. Elle ne pretend pas con- 
teſter à une nation, le droit de ſe donner des 
loix. Ei ! piſit a Dieu que ce droit elit deja été 
exerce des long- tems ! Qu'il le ſoit enſin; que 


une nation, & ce qui gappelle des loix; & S. M. 
ne refuſera de contracter avec elle aucun des 
rapports politiques qui exiſtent entre les differens 
peuples de l'Europe. 

La France eſt inquiete pour ſes ſubſiſtances, 
& elle n'a que trop lieu de Petre: S. M. lui 
offre tous les ſecours qui peuvent dependre delle, 
& lui permet dans ſes Etats tous les genres de 
x ates & d'approviſionnemens qui miront pas au 
detriment de ſes propres ſujets, a qui elle fe doit 
avant tout. | 

Les colonies francoiſes ſont reduites à la ſitua- 
tion la plus deplorable : S. M. offre au gou- 
vernement Francois, une fois conſtitute, de ſe 
concerter avec lui pour ramener Pordre dans 
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ees contrees autrefois fi ee Ceſtainfi qu'il 
conyient au monarque, & au peuple Anglais, 
de ſe venger. 

La France eſt en guerre avec une moitie de 
Europe, ſes victoires meme Vappauvrifſent , 
& rendent ſon nom odieux; Pambaſladeur Fran- 
caisS avoit reclame Vintervention conciliatrice de 
S. M.: S. M. repete qu'elle ne refuſera pas fa 
mediation, ſi toutes les parties la defirent. 

Mais quand le roi eſt fi modere, il faut qu'on 
ſoit juſte avec lui: il eſt des conditions que S. M. 
met à toutes ces offres, & deſquelles il ne lui eſt 
pas permis de ſe departir. 

S. M. dedaigne de demander ſatisfaction, ſoit 
des Emifſaires qui ſont venus prècher la ſedition 
dans ſes Etats, ſoit du preſident de la convention 
nationale, qui a oſé faire, & A la dignite de Sa 
M., & à la loyaute de la nation britannique, une 
inſulte ſans exemple parmi les peuples civiliſés. 
Leur punition ſera Pimpuiflance de leurs efforts 
& le ſpectacle ſi tourmentant pour eux , dun 
toi & d'un peuple indiffolublement unis par 
une affection reciproque au ſein de leur inebran- 
able conſtitution. 5 

Mais 'ambaſſadeur ſrancais „au nom du peu- 
» ple francais , avoit donnè Vaſſurance formelle 
» que tout ce qui intereſſoit les droits de S. M. B. 
» ſeroit Vobjet de attention la plus particu- 
» liere & la plus ſcrupuleuſe „. Les droits de Sa 
M., & ceux de ſes ſujets, ſont uns; les premies 
v exiſtent que pour proteger les autres: ces droits 
ont £te & ſont journellement violes en France. 

L'ambaſſadeur francais avoit « declare au roi 
» que les droits de tous les all:es de la Grande- 
Bretagne qui nauroient point provoque la 
» France par des demarches hoſtiles, ſeroient non 


» moins religieuſement reſpeQes (1) . Les Hol- 
landais ont obſervè une neutralite auſſi ſcrupu- 
leuſe que | 7 gardee par S. M., & ils ſont 
attaques dans leurs droits les plus poſitifs par 
Pouverture de PEſcaut , & par des manceuvres 
tramces dans Pinterieur de leur pays. 

L'ambaſſadeur Frangais avoit invoquè aupres 
du roi les traites; & au mepris de ces traites, 
qui permettoient aux ſujets des deux nations 
d'aller librement d'un royaume à Pautre , meme 
ſans paſſe- port, on a confiſquè les biens, on a 
proſcrit la tète des Francais paiſibles qui voya- 
geoĩent en Anglerre , comme ſi c' toit un crime 
digne de mort de poſer le pied ſur le ſol Bri- 
tannique. L'on a trouvè que ce n'ctoit pas en- 
core afſez, & Von a étè juſqu'a donner a ce 
detret, reellement incroyable, un effet retro- | 
actif. | 5 

L'ambaſſadeur Francais avoit invoque auprès 
du roi, PE6quilibre de PEurope , & par-tout cet 
Equilibre eſt detruit; Pindépendance des divets 
Etats, & par-tout cette independance eſt violee; i 
la paix generale menacèe, compromiſe, & c'eſt 
la guerre generale que le gouvernement Fran- 
gais declare à tous les gouvernemens de l'Europe! 

It avoit ete proclame, au nom de la nation 
Francaiſe, qu'elle renongoit aux conquetes: fam 
baſſadeur Francais avoit proteſts à S. M. que 
« quelque fut F6&yEnement de la guerre préèſente, 
„ la France, religieuſement fidele A ſa conſt- 
» tution, repouſſoit toute idée daggrandifle- 
ment, & conſerveroit ſes limites actuelles v. (2) 


— 
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(1) Note de M. Chauvelin, 3 
(2) Note de M. Chauvelin, 12 mai 1792. i ; 
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Cependant des armèes Francdies ont envahi de 
toute part le territoire de puiſſances qui, non- 
ſeulement navoient pas attaque la France, mais 
qui meme n'avoient pas ſonge a ſe dEfendre con- 
tre elle, Ses limites ont ete reculees,, & elle a 
declare des regions entieres reunies à ſa domi- 
nion. | 

MM llavoit été proclame, au nom de la nation 
fbangaiſe, que le reſpect des proprietes Etoit la 
premiere baſe de ſa nouvelle conſtitution. L' am- 
» baſſadeur Francais aſſuroit que jamais la France 
» navoit ſonge A refuſer juſtice aux princes d' Al- 
» lemagne poſſeſſionnès ſur ſon territoire.»»{1)Ce- 
pendant le ſyſteme de lever des contributions a 
templacè celui d'offrir des indemnitès: les armees 
frangaiſes ont traité, non- ſeulement les princes , 
mais les habitans de Worms, de Mayence , ceux 
neme de Francfort, comme la legiſlature Fran- 
caſe traite ceux qu'elle nomme emigres. : 


; MW fofin, & cCeſt-la ce qui importe aujourd'hui, 
toit été proclame , au nom de la nation Fran- 
„% die, que la perſonne du roi etoit inviolable & 
; bee. L'ambaſſadeur Francais appeloit du nom 
& Wl ©pitie outrageante pour le roi des Frangais, Vinteret 
\- autaiſoit craindre pour fa perſonne, & armer 
e! vr ſon ſalut. Cependant une troupe de parjures 
Jn de meurtriers a empriſonné, au nom de la 
n. mon Frangaiſe , le roi & toute fa famille. Ceux 
ve uu ont voulu Faſſaſſiner, pretendent le juger! . 
te, bord ils Vont accuſe d avoir conſpire le 10 
i- ait, & d'avoir voulu renverſer la conſtitution; 
le- alte ils fe ſont vantes, à leur tribune, d'avoir 
4 


les conſpirateurs, d'avoir tramè, entre eux, 
E complot du 10 aolit : ils ont cite les lieux ol 
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fon palais a la merci dus brigands. Ils ont citè une 
prem ere e»oque a laquel'e leur conuration avoit 


ferer j ſqu'au 10 aoũt, & inſtant où dans la nuit, 


de m lliers d' hommes; ils ont rivaiife avec acht- 
nement a qui s'attibu roit Ja p'us grande part 
de cette journce ; & on es a entendu ſe diſputer les 


tembre etoient les memes que ceux du 10 aoitt, | 
.velojent ſolemnellement, a l'autel de la patrie, 


7 juillet, cuand ils juroient de déèvouer a P' 
cration les republica:ns & les ennem's de la conf- 


ſeule ils exiſtoi.nt, & de la mainten er de tout 
fon pouvoir, alors ils juroient tous, interteure-Y 
ment, de renverſer cette conſtitution. Et void 
qu'oubliant tous ces aveux, 1's pretendent encore Y 
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Ils le tiennent pour convaineu ; ils ont en eve 
ſes. papiers ſans aucune formalite, pour ſe la ſſet 


ils avoient determine leur projet, ſes moyens qu'ilg 
avoient emp'oyes pour y parvenir; les decrets par 
leſquels ib avoient orc au roi tous ſes defenſeurs, 
ceux par ſeſduels ils avoient livre Finterieur de 


di <'cxecuter, les raiſons qui Pavoicat fait dif. 


us avo'ent fait ſonner le tocſin, fun: bre pour tant 


uns, a qui avoit trame le plus de complots; | 
les autres, a qui avoit comm's le plus d'aſſaſſi- 
nats. Il, ont avoue que les hommes du 2 fep-f 


Ils ont avoue que le 14 juillet, quand ils renou- 


te ſerment de maintenir la conſtitution ; que le 


titution; que le premier octobre, c'eſt- à- ire, desde 
premier jour de cur ſeſſion, lorſque checun deux, 
indiv duellement, montant dans la tribune, &, 
la main levee vers le ciel, articuloit le ferment F 
de mourir pour cette conſtitution, par laquelle 


condamner leur roi pour avoir confpi'e le be : 
aoitt, & avoir voulu renverſer la conſt:tution-$ 


le mo; en de ſouſtraire, d' ajouter, de falſifier à | 
leur gre; ils ſouleyent ces 48 ſections dans . 


2 

cavitaley qui ne bovff est das la prefence Pun 
bon me de bien, qui, dans la nut du 10 zgüt, 
ſo moient en tout 492 homes, & Sintitulotent 
le pcup'e francais, I's Lrivent le vernavle peu- 
ple, qui, diſperſe , detarme ,. ſins lien, fans 
er;ane & fans chef, pleure en ſecret le malheur 
de ſon roi, & ſe {ent frappe ces memes coups 
que lui. 


d. M. B. remet à s'expliquer ſur tous les autres 
gets qu'elle vient Windiquer ; elle fe borne, 
dns ce moment, au dernier, le ſeul preſſant, le 
ſeal ſacre, tant qu'il ne ſera pas rempli, le ſalut 
eu vertueux infortune Louis XVI. Elle aime 
i croire que, mème parmi ceux qui gouvernent 
aduellement ſon royaume, le plus gand nombre 
la benira d'Epargrer à la nation Francaiſe le plus 
korrible des parricides , la plus criante des 
in ſtices, un deſeſpoir Eternel , & une tache 
ndelebile. 


§. M. declare donc, ſoit au conſeil executif 
poviſoire, ſoit ala convention nationale, en un. 
mt, a tout corps, & à tout individu, dans 
-uzl repoſe, en France, le pouvoir, que la 
premiere condition que le roi d'Angleterre , & la 
nation britannique, mettent a Voub! des offenſes 
cui leur ont été faites, c'eſt que le roi Lows 
XVI, la reine ſon épouſe, & toute ſa royale 
famille, ſoient mis en liberté, & conduits juſqu' au 
port, od une eſcadre de S. M. B. les recevra, pour 
les tranſporter dans Vaſyle qu'une nation gene= 
teuſe & hoſpitaliere s'henorera de leur offcir, 
Declarant S. M. que, ſi aucun attentat Etoit 
commis contre aucun membre de cette fam lle, 
bien plus ſacréèe encore par ſes vertus & par ſes 


F ca. 


- 


— 


. — ( r y* 7 — 


| | 0 
malheurs, que par ſa Lonits „alors S. M. jure; 
a la face du ciel, qui protegera une cauſe {i 
ſainte, de ſe joindre , avec toutes ſes forces, 
a toutes les parties qui ſeront interefſees A tirer 
vengeance d'un ſi ex&crable forfait. S. M. jure 
de deployer, avec elles, tout {on pouvoir pour 
aider la France aſſervie, a fe delivrer du joug 
ſanglant que lui impoſent des fadieux déſavoués 
& deèteſtès par la grande majorite de la veritable 
nation Francaiſe, S. M. jure enſin d'ètre la 
premiere à provoquer le concert de toutes les 
puiſſances, pour qu' aucun aſyle ſur la terre ne 
ſoit accorde a ces meurtriers des pcuples & des 
rois, qui auront merite d'ètre proſcrits par le 
genre-hnmain, 


FIN. 


